
LE CANARD

même temps son poing à l'officier
anglais.

Ce sarcasme injurieux produisit
sur le capitaine l'effeL de la piqûre
d'un serpmnt. Un éclair de colère
jaillit de ses yeux noirs, et il fit un
nas vers de Cistro ; mais il s'arreta
aussitôt.

-C'est bien ! dit-il. il faut savoir
endurer cela. .'ai déjà reconnu.
monsieur, gne j'avais eu tort de me
porter, à des voies de fait à votre
égard, bien que votre impertinence
Méritât ceriainement une leçon ;
mais, je le répète, je ne me battrai
pas avec vous.

-Et moi, s'écria le lieutenant
Arguellas, qui paraissait oi proie a
une vive exaltation, je vous dis'que
vous donnerez satisfaction à mon
ami, on, de par le ciel 1 je vous af
flicherai comme un hklie, non seule-
ment par tout Cub i. mais à la Ja-
maï.ue !

(A CONx'Isc.)

LE CANARD
MoxTrnélàAL, 28 SEPTE.uDRE 1878.

A OTTAWA.

Li scène représente la salle des
sîances du Conseil Exécutif.

M. Mackenzie et ses collègues se
réunissont pour la première fois
après les élections générales.

On enten il au loin un orgue
-du harb-rie jouant l'air populaire
de ' 011 Dag Tray."

C.t air frappe droit au cour des
ministres dont les glandes lacry-
males.secrètent leur liquide avec
abondance nu souvenir du pauvre
chien gui a été empoisonné par les
conservateurs.

Lsi secrétaire, d'uns voix émue,
donne lecture des procès verbaux
-le la dernière séance.

Le Premier s'essuie le menton,
baisse son gilet et prend la parole.

MAcKiEnziE-Alessieurs, je vous
ai assunîblés aujourd'hui afin de
déliberer sur l'action que nous
devons prendre après le malheur
du 17 septembre.

LAFLAmME.-Il faut avouer que
nous avons reçu une rude ra-
clée, niais ne sommes-nous pas des
hommes qui se laisseront abattre
pour si plu

AlACK ENzIE. - Si le-s élections
avaient fini par un " tigh " nous
aurions pu faire comme l'ami Joly.

LAuRitER.-Comme ça, il n'y a
plus de revenez-y. Tl faut donc se
résigner.......

IAcKENzIE. - A résigner dans
quelques jours.

LAFLAmM.-Avant de donner nos
résignations il faut remplir les pro-
messes que nous avons faltes à nos
amis avant leurs élections.

lAcKENzi.-Quelles promesses ?
PELLETIER.-Mais oui, des pro-

messes que nous avons faites afin
de réchauff'er le zèle de nos par-
tisans pendant la cabale.

MAcKENz(.-Beau zèle I avec ra
vous en avez fait de belles dans lc
.Bas-Canada Ii1

LAFLAMME.-Ne parlez donc pa1s
comme ça vous savez que les rou-
ges de Québec ont toujours été vos
amis les plus dévoués.

Sir John avec une p->.n pe foulant- introduit les eaux du Pactole
dans le Canada.

MACKEzE.-Shoo-Fly 1 Je les
connais maintenant ues amis du
Bas Canada. Votre organe de Qué-
bec "l'Evénemenît" m'a aplati d'une
belle façon. C'est toujours li mé-
me histoire ; lorsqu'on veut noyer
son chien, on l'accuse de rage.

LAUIEnau.-Lorsque notre parole
est donnée il faut y tenir. Nous
avons promis deux places de juge...

a1cENz. -Est-ce que j'avais
promis, moi ?
LAFL.\ME.-Les nominations de

Québec nous appartenaient et nous
avions le droit de promettre ces
places. Çase fera, vous savez que
lorsque les paroles sont dites l'eau
bénite est faite. 'Nous nommerons
Vos juges et vous sanctionnerez les
nominations.

bAcKzENZE -Bernique, qui comp-
te sans son hôte, compte deux fois.
J'ai déêcdé que ces nominations ne
se feraient pas.

PELLETIE.--Et nos amis qui ont
laissé leurs. emplois pour se présen
ter aux élections, que von t Mils faire ?

MAoK ENzE.-Ils feront comme
les ours ils se lècheront. la patte.
Pas de nominations après notre dé-
fai te.

l.AFLAMME.-Sir John a bien pla-
cé 400 de ses amis en 1872.

MAcKENZIE.-Si Sir John a mal
fait, ce n'est pas une raison de
l'imiter. Tant pis pour vos amis,
s'ils ont fait la folie de résigner
leurs places, ils attendront main-
tenant que nous revenions au pou-
voir.

LAuRiEr.-Qu'allons-nous faire ?
MACKENziE.-C'est bien simple,

nous allons faire nos paquets et dé-
camper d'ici au plus tôt.

LAFLAMmE -Et notre paie, elle
courra toujours?

MACKENZE.-OUi, jusqu'à ce que
Sir John et ses amis entrent dans
nos bureaux.

PELLETisa.--.i' attendant à quoi
allons-nous nous occuper ?

MACKEzIZE.-Vous pouvez rester
dans vos bureaux et vous tèter le
pouce, ou bien si vous le préférez
vous pouvez aller " loafer " sur le
Livers W.ulk
Ainsi finit cette mémorable séance.

A MONTREAL•

Lorsque l'arbre est abattu tout le
monde court aux branches. A la
nouvelle de la chfite du cabinet
Mackenzie, les conservateurs se
sont empressés de sauter sur les
portes.feuilles pour les distribuer à
leurs amis.

Il va s'en dire qu'après un jeûne
de cinq années leur appétit était
aiguisé Chacun vent ètre minis-
nistre, chacun fait valoir ses droits
aux honneurs.

Naturellement dans la réparti-
Lion des offices il y aura des illu-
sions évanouies et des ambitions
déçues.

Livrons-nous à la folle du logis
Pt dé&rivons une scène intime en-
tre conservateurs.

Tous les bleus du district de
Montréal, sont en conciliabule.
Les portes sont fermées à double
tour et ou a soigneusement biuche
tous les trous des serrures.

Le président ouvre la séance en
disant : Vous savez, mes amis, que
dans peu de jours Sir John sera
appelé à former une nouvelle ad-
ministration. Le Bas-Canada a
droit à trois porte feuilles. Notre
chèfre est malade en Europe, mais
il faut espérer qu'en recevant la
bonne nouvelle il reviendra à la
santé et à Montréal. Lorsqu'il arrive -
ra il faudra qu'il y ait une entente
entre nous sur lei deux collègues
qu'il devra nommer.

MoussEA.-Ca c'est bien simple,
il y aura Masson, Caron et moi.

ALO. OUlMT.-Et moi 1
DsIJARINs. -E t moi !
CoUnso.-Je propose que Blan-

ciet en soit.
UNE Yox.-(faible) Et Langevin!
Tous. -Pas de Langevin.
UxE Voix.-Ta I ta I ta, on lie

s'entend pas. Je propose qu'il n'y
ail pas de Québecquois dans le mi-
ilistere. C'est Québec qui fait tout
depuis dix ans. Tous les bureaux
publics sont remplis de Québec-
qu ois. Donnons une chance à

1 Montréal. Pour satisfaire les gens
Id Québec on nommera D'ancliet
1 0:'ateur.

OUIMET.-Non, on aura un Ora-
teur Montréalais. Je propose Mous-
seau.

Counsoi..-Comme de juste c'est
ça, je vote pour Mousseau.

UNE Voix -Il n'y a pas assez de
porte feuilles dans le Bas-Canada.
Je propose qu'il y ait un quatriè-
me ministre, ce sera le ministre
des cultes.

DEsjnis-loije serai celui-là.
CoUnsoL.-Pas de ba-image, Des-

jardins, Masson et moi serons mi-
nistres, Mousseau sera Orateur.

Tous.-C'est ça I
UNE Voî.-Si vous ne nommez

pas Caron et B!anchet le diable
sera aux vaches à Québec.

OUumr.-Moi, je nle vote pas pour
ra. Il faut que j'aie un porte feuil-
fe moi aussi, tà: hez d'arranger ça.

Au moment de mettre sous pres-
se la discussion continue. Elle
continuera probablement Jusqu'à
l'arrivée de M. Masson.

A QUEBEC.

Transportons nous maintenant à
Qruébec et 1-1vons un peu ce qui
s'y est passé le lendemain des élec.
tions générales.

M. Joly et ses collègues en appre.
nant que les conservateurs avaient
fait une hécatombe des libéraux du
Bas-Canada se rendireat immédia-
tement à Spencer Wood.

M. Joly sonne et l'aide de camp
de service M. Gauthier vient ouvirr:

M. GAUTHIEa.-En trez messieurs.
(Tous les ministres entrent dans la
salle-à-manger). Vous ne parais-
sez pas bien, messieurs, seriez-vous
malades.

M. Jor.v.-Depuis hier au soir
nous filons un mauvais coton.

M. GAUTHER.-Si vous voulez es-
pérer une minute, je vais aller cri
le Boss. Vous savez qu'il se porte
pas bien. Il est derrière lagrange.

STARNEs.-Est-ce qu'il n'y aurait
pas une gobe à prendre en atten-
dant.,

Jo..-Oui, un p'tit sclnul'er
pour nous réconforter en attendant.

GAUTHIER.--Bien fàché, la gang
à Mackenzie a passé par ici la se-
maine dernière et elle a tout liché.

CHAUvEAU. - C'est eomme par
chez nous ces gobereaux, là sont ve
nus et ils ont lampé jusqu'à la
dernière goutte.

Gauthier sort et revient avec
le Boss.

Luc.-Ah I mes pauvres amis
que pensez-vous que je pense de
tout ça ? c'est bien triste, hein ?

Ah I montcher Joly,je crois qu'on
va vous faire votre biscuit avant
longtemps.

Jotv.-Et à vous aussi.
LANoELIER.-FauL avouer que les

rouges ont été joliment rapés peu-
dant les élections.

Luc.-ll n'y a plus à tortiller,
fau t se résigner à passer par la filié-
re coime nos amis.

BAHcHNl.--On a été obligé de
faire des sa ignées à la caisse pour
aider aux gens d'Ottawa. Je vou-
drais savoir si on est pour étre rem-
boursé.

Luc.--Ne comptez plus là dessus.
On s'est fait dodger par les bleus
qui manient déjà les coppes d'OL-
Lawa. En attendant la sessionî, en.
voyez-fort.


